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D U _  N O R D 5
CENTIMES

P O œ  PAR IS  : 5. rue Bayard, 5

lüIVCNBAT RBONUM TUUM 
N m » v«iM rv«onnalMon« nammt nstra 

‘ ■ w m ra iii M g iu u r  «t  Maître •« n w n  
(l« la PatrI* PrancalM.

a il* j;auci>«, daij» lû région d« Suissons et 
au noid d « l’CHse, espérant déborder iiotie 
Kuuch», et, tout en latt»quuot de flanc, 
iuiicer ua« de année» sur Paris-

M »is a « «  UoupM «k> ix>rn*Mie ct des piü- 
oes forte* «ur lu W«*use ti/irent bon re 
fouièrent niMiie les l’grips ennemie» bien h 
l'e*f (lu ft«uv«.

El aur iMtr* g*uche, Iota de u«us )&it>8«r 
déborder, nuu« n'avon* eeaaé d’étendre no 
tre alte v«ni ie nord, %#r» Péroitiie d'abord, 
puis \er* Arras, contenant «t  aerraut t»u 
jou r» de plus jim»  ^aile droite ulleiaande.

Or, au fur et à mesure que notre Iigiii> 
s'ullungeait v«rs le nord, reiineini a dû 
emprunter-ù aon centre <i«f> renforts puui 
nous «mpAcher de le pren lre h revers.

Si bien ()u’iii»en!>ibleuieiii lu droite ulle- 
manda, t«>u>ours ranfoxcée en remttntant 
vers le nord, et notre gauctve toujours s’a l­
longeant dans le nu-ni** sens, sont deve­
nue» «41 quoique sorte le» deux nouveaux 
fronts d* bataiUe. tandis que les )tost:lités 
s'apaisaient sur le frout Reiuis-Verdun et 
mèine au dalù de U  .Uause.

l a  ligae française de SaisaM» ù Arra* 
regarde et pouaae vers Mat, taiidls que la 
ligne atleoiaxide parallèt* regarde et cher­
che 4 «e  f« lB » «n e  trou** vmn l ’aucst : de 
là res tttiMqtim rétiérées de f « » n « n i  ft Las- 
signy et à Roye (au nord da Cwupiègne) 
puis au nord ck P*MMine^U9qii'& Arras.

Apr(>«> cet «apbsé io^quemeat déduit « t  
non cuoMcturé des Commiinimi^ officiels 
— nous muAim k 1« faire i^emarquer ù noe 
austères censeurs — il est facile de voir 
quel «e t r«A jec iif des <> maMee de cavale­
rie aUemande »  que le conunujaiqué d'irier 
signale »  aua envirans de LiUe >• «t  « dee 

I élément* enneoiis <|ai font mouveiDeut /mi 
1 Nord de la ligne Tomwoiiig-AmiantièraR b 

. _  1 ceinne dit tomours te communiqué.
Btk M it* guerre titanesque, on ne peut | ’

---- les batailles du nom d ' i ^  |
village tl dire, comme i-œdis : j 

MrtaiUa da Uouvineü. ou de' Koatenoy, j 
ou tie Oenain. {
aont teNement étendues et les 

li^n <|*e liés par un mèine 
'mt a «  nu>uurui7it à un objectif com- 
•ont teiwment nombreux, épars « t

EN F P N C E
COHMUnOUES OmCIELS

da §euvizatment

- -'»VV>VW-

•O itu  protège la France !

LM ^gtw a

L ’objectif de l’ennemi 
dans lm. résien de le l>eùl*

Retïonçant momentanément — ou peut- 
être définitivement — ù toute a-ction im­
portante en Lorraine, et comptant sur le 
camp retranché de MeU pour arrêter notre 
avancée de ce côté, l’Etat-Major allemand

■i que nous»avons eu la bataille 
•e dont le» affaires de Dlnailt, 

.. ai et d «  Monp ne furent que des 
pnis la ha ta nie d« la Maritê et 

la> balailU» da l'Aisive. 
f l i - «a t  peut-être exagéré d'appeler «  ba- 

lia Ir Xteûle <> l'en.wraiile des engage-

majeure partie, conune on l'a dit, d « Ba- 
di»is et de Bavart(i» ainsi «^ua de contin­
gent» nouveaux venant de Namur.

7 aatalira, 7 hauraa.
L E »  O A R A O T «R I»T I«U M  BS I.A SI­

TUATION RCSTBNT LSS MSMSS.
A N O T g l  A ILS  OAUOHE, AU N M M  

BC L ’OraCTAOriON b s  M-US s n  p u i s  
VIOLENTS.

AU OSNTRS, OALME RELATIF.
UN PBU DE TERRAIN  A STS QAQNS 

DANS LA PA RTIS  NORD DSS HAUTS 
• S  MSUSS.

7 aataSre. IS h. M.

A NOTRE A ILS  QAUOHS. LA BA­
TA ILLE  CONTINUS TOtMOURS AVES 
UNE aHAteOE VIOLSNOE.

LBS FRONTS OPPQSSS S'ETENDENT 
JUSQU'A LA RSOlON DE LENS4Jk BAS- 
SSE ET SONT PROLOM4UM PA S  B «S  
MASSES BE CAVALERIE OUI SONT 
AUX PRISES MISOUE SANS LA  REGION 
D 'ASStSNTISRES.

SUR LE FRONT DE L A  SOMME A LA 
M«HOE. RISN A SIONALAR.

EN WOEVRE, L'ENNSM I A TENTS 
VAINEM ENT UN NOWVSL EFFORT 
PSUR ARftSTES NOS PROORSS, MAIS 
SES ATTASVES ONT SNSSRE ESNOUS.

EN  R U S S I E
L'AAMSE ALLSMAIMNI « it l  a 4M DE­

FAITE A LA BATAILLE  S 'ASSU STSW . 
qui e ir a  DU 2S SEPTEMSSE AS 3 M T S - 
BRE, TENTE O 'ARNSTSS LA  PSVS- 
SUITE aur dea paaRtawa préparé aa la latis 
d* l «  framièra Sa WirhaUlaa A Lytk.

LES TROUPES RUSSES OONTIIHICNT 
î A AVANCER et SNT PENETRE SUR PU I- 
j SIEURS POINTS EN PRUSSE SRfEH 
TALE.

B «  résumé, l'OPFCNSIVS ALLSMANOS 
r*. aur la NISNMin a'Bat t a r a i t  « « r  I S M S O  

COMPLET at avec des PERTES TRSS 
BONSIDS RABLES.

ivec plaisir votre message dbe JéUcltatioiis u 
IMS troupee qui î»ont flères Oe com bate 
c6te à cùte avec la vaillante arn*4e

GEQvlüt:. V.

Cflcort n  (( Ttube m ibattn
Troyes : lin. T « «b e  q-ui évoluait au-dee- 

«iB  d » Ronûlly-ôur-hteine fut atteint et t ^ -
W  (Havas).

Un Conseil de guerre
A L r L E M A N D

Paris, 7 (vUée). — I^e «  Petit Journi^ » 
reçoit de Copenl^ague :

La séance du conseil de guerre, qu. a

8
récédé le dépait du Kaiser pour la Prusse 
rienUie, fut très orageuse.
Le Qrand Etaft-Ma|»r ariti«|ua 

la M iiM rs dont la kronprinz eonSuiaH Ma 
ttüÉrftfSMiSe

Il 4mlt ravie e*a i*a AMamaiulB Sa- 
vralMit é»aaMr auaé&alvam^ Mi fraim  
st la BMsUlua at w  tenir aur la ^sn«rva... 

Au oours de la  diacuasion, le Kaiaer eut

e
usieurs syncopas provoquée» par des dou- 
nrs nérvraJgi^ttes.

L ’8nzk68  a lle m a n d e
Oq mande de Berne sux j<>umaux de 

Aks — On estUne duAn no» sphère» milttai- 
laa «|u« l'Artleïu»^ue a e«i ce moment so i» jes 
anaes 87 corps a'année de troupes réguliaras 
svec im nombre égal de réserves, «oit 5* oaaps 
d'armée nsarteoatant LN0.aa0 hoaimes.

aar ces m  ca i^ , ^  :>ont actueliemeot en 
n u  «  «n SeC^ue et eo AJsaoe. 13 en 
PruaM orlcutale et 11 «n u » Choni et Cracovle.

On cveM qu© LS«».«aa hoounes de l ’armé* 
lerrHoriale et «le voioTrtaires serveni en outre 
en AUeroagne et on dit que 600.006 pecnies 
sont e«eroee.s ei «niraltiées d « manière à po*  ̂
vo^ enarer en ser\'ice en novembre. (Havasj.

Lei pertes aUemandes
Rome 7. — D’atM-ès la liste des pertos al- 

, leniandea, s e k »  le. <• Tribuna ». Iwtes lour- 
• ! oar lea autorités aUemandes, 1 armée

I X n ï ï S t e  a e».
I ras semaines «es hosMHtés, I t T . »  t n ^

M laaiialari. non coll^>rts les nutla- 
(tTav^s).

U  d iu tlri d« U gsrdo protsieoEC

<pii ont « t  li«u  depuis dimanche ou 
pounsaient encore se produire dans 
environs.

rsncontres. en efte«, ni p.nr leurm ul- 
M. n i par Isur durée, ni par l'impor- 
des eneotif« engagés, ni par leur in- 

aur l'eiisemiiie de la campagne, ne 
lt être comparées à ces batailles 

feront grande date dans l’Hls-

NÉaatœoins leurs péripéties se sont tou* 
taa dérouk^s dans des territoires qui en- 
ivoiant leur» eaux dans lâ Deûle^

Va dafic pour la «  bataille de ia Deûle », 
Buiaqus c’est avec les cours d>au main- 
fmftmnl qu'on baptie«e les victoires.

I P o u r q u o i  l ’ e n n e m i  

) a * e é l  p r é s e n t é  c h e z  n o u s  ?
ti^rar l'expliquer, il tiou'< faut reprendre 

faSpoSé d'ensemble ipjc n>.*u» avons piu- 
■ianrs fois e«}ui.s»H.

0& aait que le {.flan primitif de l'Ktat- 
;>lAjor alleinand a ele lairt «n  pi«c«s pur 
lss évéaameuU. 11 c«>n»is»tait ù trttv«rp>«r la 

éti promenade militaire, ù fuucer 
BOr ^aris à la m:u»ière d'un boulrt de 
canon, puis, fois ni^pe capitale occu­
p é  4 aa tourner vers nos artnéf* groupées 
dans KRst.

Prstidiy celles-ci entre les armées fllle. 
raaâ<laH vstiues ^ur fMr'm et celles qui s'a- 
-vançalant pjir le f..ii\ciiibuurK aiiuii que 
pnr la LrirraiiM, et entin le» ^cra>-er en un 
figantsaqiig àedun ; teS« devait être ia 
seconds opérutiuti, le «  coup tiécisif •• 
u p ^  faqUel J’ .^ll'PnMt'iio n'avait plus qu'à 
fuira faco à i Onrs n»>)«c(r. ite.

CM ait un beau pl.-in — sur le papi(>r. 
Maia un deaeoit Meç‘ foir.:» niutérielles les 
pldS fBfthlfllWes e( ks mieux préfiarées, il 
v a la* forces ni«/r;il<». et. pur dessus tout. 
)a {actaor souverain : la Providence.

On sait ea qui < st :u1vm iu .
IM otilé au delà il<?« Vusire^ <H au delà de 

la  MatUM ù l'est, rejeti^ de la Mai-fte sur 
l'A lam  au nord, l'ennemi craJupoi>?ié
et» dea i»lranchetii*'iits et .Vest ru<4 avec fu- 
rear psnda/it quuree .joiir-i sur nos li.Kn»*s 
qui lul barrai*»!»!, ;i l'est et au nord, la 
marche ver* s<m objectif tant convoité : 
Parla.

lioua am efforts pe liri.‘>èfei<t sur ce rem­
part da poitrliioi^ françuisos <>t antrlaise^.

C’aat ain.si que. t*n toute vérité, nous 
avona gagne ce ifii on est convenu d'upfie 
1er la  bata llle de l'Aisne, puisque l'cfinetni 
a  éoJWMié i i  rnnime il avait échoué nur la 
Marne.

C h a B f e m e n t  de f r o n t

Désespérant d'eiifrmcer notre front, l'en-

lA  masse, d'après le Communiqué, doit 
s'arvancer par le Nord .de la ligne Tour- 
colng-Aimentières ;

Comme on'J’a publié, le bat évident de 
ce dispositif est d'attirer vers l'Ouest — 
sinon de tourner—  les troupee françaises

L« rwUe de P^incafé 
au grand q»ariier général

M. Poincaré, accompagné de MM. VI- 
vl4ui, Mitlerand, du général Duparge. eet 
arri\é au Grand Quartier-Général lundi 
matin.

li a naaaé quelques hauraa avae la géné- 
I raliaainM ; puia li sst ailé au Quartiar-Oé- 
! nsrai anglais où il s'sst sntrstsnu avae la 
I maréchal Franoh.

Il vis.ité mardi deus de nos armées.
î.^ Président et les ministres ae sout ren- 

.seigiiés sur le fcnctionnement <l4i ravitail­
lement, de la c')rr>espondanc6v du aervioe 
sanitatre « t  de révacualion ilsa bisanée.

M. Poincaré est rentré masvli. aoir à Pa­
ris. Mercredi matin, ü a. visité ia camp re­
tranché de Paris, a«oompagnè de M. Mtlle- 
raod et du général GaUiéni.

Président a, rapporté six d.rapeaux 
allemands qoi avaient été envoyés à Bar­
deaux ét qui seront portés aujourd'ltui 
aux Invalides. (Havas.)

Le dernier communiqué nous a fait voir 
que notre Etat-Major a prévu ce «  mou

M. A PARIS
Partis, 7. — Dan.s l'après-mldii d'hier, 

M. PoiACaré a visité l'ombidance de l’ar­
mée angiaiiae. Puis, il s'est rendu au cin»e- 
tière d »  Bagti«>u.\, accunH>agiié du Prétert

------------------- - r , de Police, du Préf-et «le U  Seine, du Préai-
\«me/tt », « t  les briUantes opérations u© du Ojnseil Municipal et <iu ConMtl

«11V «nvirone cl8 LJlltf f :i  ̂ _c ___ ___a.. xa___ces derniers jours aux environs de Lille 
montrent qu’il y a pourvu a,vec cette Intel- 
llgaoce et cette décision dont il n’a cessé 
de donner de magnifiqties pi-euves depuis 
l’ouverture des hostilités.

Il nous reste maintenant l'i sni^■^e dans 
.<«s opéMition^ ce con>s allemand débarqué 
à notre frontière et par.enu, pour ainsi 
aire il pied d'cj*u>re.

.Viai-., lu lonKiieur de col exposé prélimi­
naire et néc-evioire nous ol>lif»« ù remettre 
à tin prorliain nimiéro Itt récit rai.««üiié 
d e là  «  batkilU de 1a Deûle ».

-<W%OW%---

La situation
Elle est « ic o re  e.tpectante inai.s pleine- 

nHMit rassurante.
Duns rartieV; ci-contrc nous expa<;ons le 

.. r)K'<.n«aiu*nt de fio»»t »  <^ii «'•est opéré dé­
pit i-t u f «  huitair»e.

Le vrai front de baUiille !n'e»t plus sur 
l'Aisue mais sur i'Uise, Ke cours siipérie-ir 
<le la Souime, la Sôarpe et la l>eûle -  puis- 
que, d'aprèr* le communiqué d'ü uj<Mi.ivl'nui 
uot 'r̂  ligTie remonte jusqu'à la région Lens- 
La Ba.ssée.

O tte  nouvelle bataille est vi >lwite, se 
c<int»nte de dire l «  cofnniujtiq.ué : mais M 
l ui. juge de r«*«9emble d' iprès ce qu<* non» 
en vov«»f«a <la*^ région de Mlle, noiis 
pouvons dire, en styl» d ’Etat-Mujor, qu elle 
est auasi «  saUsfaisant-e-

I l  n 'y  a  rten à  a jou ter pour le moment. 
O u « DieiU, m a lg ré  tout, <Hwititiue de tén ir  
1«® e fforts tVe nos soldat;? dont
iicws avons. P «  ;idinirsi- .sim- p lace le  joyeux 

1 pona . pendant <-e,s dix d^-rniers jours, entrain, l'i^ctivité et le mordaïU.
‘ ofTtwH# sur nos ailes ; sur notre ^  Rw»sî«, i«is  de conuneii.

' alla dcolte de Verdun à Toul, Oans le but 
,fda CSMar ls passage de la Meuse et de taires.
' ■“ — • '*  aaUa asatra A rasefs, et sur notre C ’sst paxfaùN

Général, et il a dépo«é une frert>e de fteurs 
aux los tombas des Parisie»i« morts pour la 
patrie.

Plos tard, il est allé au Val-da-tJrâce. où 
MM. Milleirand. Strau«>s. lîenys Cocbin'et 
Groussiers sont aUés le rejoindre.

Le Président de la RépubTique doit ren­
trer aujourd'hui à Bordeaux. (Havas.)
------------------------ VA-VJ w v ------------------- —

A BORDEAUX
B«i«l^.»iix — M Viviani est attendu demain 

à Rî T'l̂ -ttU-T \t*fiuiii (le Puils. M. I‘uin>aré, 
«.roit-oii. sera .lt* i-'Uiiir ;i ltiir<lt*uux a\c'n- .\t. 
.Millerbitil demain ,̂<llr.

' - -----w \ow »-------------------------

LA MORT ÜE M. OE MUN
U<-Tde.-.ulx : Ije corps de M. d<? Mun a été 

mi-s en bi^re dan^ la inatinée. 11 u été «n 
suite U'aiispurté u la cuttunlrale Saint-An 
dré.

Los ol)sè<jues auront lieu san*e<li.
(llava.s).

— I- - ■ ------------- ------------------------------------------

Paj-is, 0 (Visée). — Le général Chefl-tUs 
dit qike la Garile pruaaianns a laissé Sana 
la, iSaraia ite Saint-Gonds, huit k <Ux mille 
eaitavras at preaqus toute a**i artilarls.

(Havas).
---WXOVl'W —

Les Aliemaods sent harassés !

M. Albert de M u n
Ce toir, ayrit avoir icrit ett U- 
gntê, it m* tiM^kgral avtc l .eipotr au cueur. Qumnil on let 
lira. pu*Mt-t€ me révelUrr Oa/it 
imthouMastne i >

a  - M

Le moment est p «u  favorable pour payer 
^ i‘os déluiits, mitaie les pluis illustres, le 
trlbtu d’é l o ^  qui leux est dû. A peine &- 
t-on déposé qiuelquss fleurs sur un* tomli« 
qu il faut s'eu detourner j^u r faire faoe à. 
1 ennemi, et l ’augoisse deVheure présente 
impose silence À la doulaur de la veille.

Nos lecteurs nous pardonneront dof»c dis 
ne consacreir à M. Alljert ds Mun <fue q ^ l-  
ques lignee. Puiaeent-elleg évoquer suffi- 
samn^nt oett» nobla flgurs ds soldat et île 
chrétien.

M. le oomte Aibert de Mun «st ué à Lunii- 
gnv (Salne-et-Marne), le 23 Février IW l.

NOUS «pgarsoons par lui, dans la preuiiè- 
ne page de «  Ma vocation sociale v, qu’il 
lut, tout d’aiwrd, exclusivement et ardiam- 
roent milttaiw. Il se dssUna., en effet, h 
l'ariDée et entra à Saint>Cvr, en 186Q. Il flt, 
coHune sous-lientencmt, la' campagne d ’A l­
gérie. de 1861 à 1867. Il étaU lieutenant 
quand éoiata la guarre de 1870, fut «iécoré 
s»us Metz, nuus dut suivre la fortune d'une 
armée dont l'héroïsme, par la  f«uita <ke s<mi 
chef, aboutit à la  CMtivité.

Ematané à AiK-la-OiapaUs, U oomosMiça, 
«*»fl*.aaB caussries avec un etuire offlciee 
captif, S . de I4  Tour du Ptn, 4 rechwcber 
les miaarn <ie noe malheurs. « Le relâche­
ment ancien de l'esprit nülitaire, éerira- 
t ^  plus tard, l'abandon (tes vertus tradi- 
tionaeUss e^ l'ailaiMisseatent des liens so- 
clAux nous apparaissent coaune les causes 
véritables de noa déaactres ; oe n'était plus 
uuiqiMment un espoir de revanche qui nous 
agitait, mais un rêve de réffénération ■ ce 
n'était plus un relèveme*it purement mili­
taire, mais une réforme d«s mœ-urs et des 
idées qui conamençait à tenter noe ambi­
tions. Une question dé9ormai.s dominait 
nos esprits ; où était la cause du mal ? où 
serait celle de !a guérison- ? »

M. de Mun vit la Commune, et la qii*®s- 
tion qu il s'était iposée s'éelaira !>oti«laiiR 
d une tr.Tgiqne lumière. Sa « vocation so­
ciale »  était née : il eMO^»r.iit de faille la 
conquête du peuple, pliM égaré que coupa­
ble. pou4- te jeter aux 'pieds <le wmi Diet;.

(-est le 7 Avpil 1872 que fut inauguré le 
Cercle de BaUeviHe. I»erceau de l'œuvre de-s 
Cercles Catlwliques. L 'auvre des Cercles 
CatlK>liques ! Ou sait avec quel <lévouement 
M. de Mun s'y «st corusaeré jusqu'en ses 
derniers jours, puisqu au début du mois de 
juin il présidait encore un Contrés d'où 
l'œuvre allait sortir plus viv«nte «ue ja ­
mais.

(fu'oa sent cette conviction « t  qa’on «laviM 
cet homme eu vous, qus vous produiaaa 
toujours sur tious oeux qui vous «ntaodaaS ' 
une impressiou si vive. Catta impraaaioai, 
on la ressent même 4 travers ie-pafSar, «m 
lisant vos disccmrs, tout dépouillte qu’ÏM 
soient de ca qu’y ajoutent la voix « t  le saa- 
te, ces qualités secondaires mais indiapci»-. 
sablas d « l'orateur qua vous possédât a u »  
si haut degré. »  '  ••

Uuand la  maladie, qui devait tpan k pau 
miner M. de M w , ls força à quitter oetta 
tribuiie, oti il neiuouta pourtajit une fsÉft 
encure pour déjexxioe les lutéréts dfU'paya« 
l'orateu-r ̂ i t  ki. plume, eit de nuuveaw 4 ^  
cours, «  dépouiltés de la voix et du' ÿasta », 
mais non moins éloouents, altérant red i^  
à la France qus la Révolution le m al 
dout elle meujrt, que la  Contre-Révolution 
c’est-à-dire la profession Intégrale des <lroita. 
de Dieu, est le reméda qui la sauneta.- 
Qu'ofi relise les <• Lettres 4 Waldaafc-Bciifc'

<€ Le communiqué fra isais, télégraphié a «  
H Times »  por son correspondant de Pariü, 
contijïus à donner, dit le grand jorn-nal

En 1875, Monsieur de Mun, ne pouv.Tnt 
plus rester dans l'armée, tout en étant se­
crétaire général des Cercles, prit ls déci­
sion d'abandonner l'épée pour se jeter dans 
1 a4xistolat, et, afin de faire sntendre au

FRANCE E T  A N G LET ER R E

l'histoire ait enregistrée. Cest une vérita­
ble bataille de fntifnie. Celui qui i-ésistera 
ie  pltK longtemps sera le vainqueur. Une 

fatisue eat vtaiUe daaa lâ  coote- 
luaice dæ  AUaaaanrta, parUcolièremeot 
panni eaux qui ont été captorés. lis pré­
sentent béa» dea signas de prinratioaa ; 
leurs chaussures sont éculées at leur» 
eOaia^ent usés, iÿoaique des renforts leur 
soiant arrivés, il eat do>uteux que les qua­
lités I emhntirwi des nouvaaux arrivés 
soient teates A calles des troupes qui iaa 
ont précédés. P a r contre, lee tuaupaa fran- 
çaiaan «ombattent avec une now elle ar­
deur. Laa obsei-vateun» sur le front dînent 
que leur biunewr ast plus guerrière et «n  
inéme temps que leur action est {irius sage­
ment P6Btrenn<e et plus efficace qu il y a un« 
quinzaine de jouiys. Le sang-froid et un 
co<irag<e calme et réseiu caractérisent lee 
armées françaises et anglaises. »

ReteiK>«is surtout de cet exposé la_ ré­
flexion .suivante GaHii qui réalaiara la 
plua isngt imae aara la wamqnaur, et par 
oooséqtient, aidons autant qti« nous le 
pouvons, nos b^raves soMats à supporter 
vaillamment leurs fatigues, ù réparer 
leur» forces, à se ravitaillar, à se rsfwaer 
quand ils le peuvent, pour ou'ils puissent 
tenir plus longtemps que «  les autres u.

Les officiers allemands
doutent du succès

Le l'orresiHWidxirt Uu « Moming-iRost »  à 
An«a*i'd*un t/«légruphie : J’apprends de 
soiu-ce sûre «nte les <>fliciers dos trotipes 
al Uniwjidws opérant urès de Verdun se 
uiuiitnent trw  dépriniés et Cfoe ménie, par- 
ini Uis couuuojKlunts supéj-ieurs, l'opinion 
prév.;uiit <]iie u.*.; AlleinaitdM n « réiisHir</nt 

f j a ss iiuiintenir .U*VHiit Ju rétilst!*fi<-« qui 
- pieud tous les jours de plus en plus de vi- 
■ (Havas).

LES SOLDATS HlÜDÔÜr
.\prf-s sa vi.sil4» à rariii.'i' aiiglai-i». M. I*'>in- 

iiaw a a<liesst- liiinli au Uol d’.\n̂ U-t-.*JTi’ le 
U'-lé^raiiHUf suivant ;

/t .s-(/ .Mnjrst- r..onji- V, U„l d'Anijléterre 
et d'Irlaudf, </ l.nfiitri-ii. 

ù i  q u it la n t  le  ( ju a r i i c r  ( i i-n é ra l F ran ^ a :s . 
j * i  .eu 1«̂  g ra n it  fila isn - Ue reit<K'e au
jo iiC ^ 'iiU i au  iu a ïT iH ia l I r t m l i  au 0 '*a r !.t-*  
(jé iM -ra l .\ n g la ls  tM au.v v.-âiilimu-s in .n (p fs  Uri- 
ta n iiiq iie s . 1<* .-^aisis i  v 't e  u j^réatile nci ai^ion 
(kp r e n o u v e le r  à  V o t re  .M ajesté m es  pliks <<>i- 
d ia le s  ic i ta l io n s  e i  j e  lu i -.ei-ats rec tw in jis -  
san t d e  v o u lo ir  b ie n  le s  tra ju » in tt ir e  a  la  l>elie 
a rm é e  q u i c «n i l> » t  f r a te ru H Ie m e n l a u x  c ô lé s  
des  F ra n ç a is .

Kaymouil POINCXRP. 
l.e roi <f.4nftle1err>» l'-tHnidit :

MunaienT le Prfiidi-ut de la liê^uhli(/ne 
frainuiie, Pnri».

Je vr.us renieifie conlialoinenl de vouloir 
bien TO'infoinier de la visite que vous avez 
eu l'amabilité de fa.ire un (jnuitier Uém-nil 
de iaou, tuuive ku France. Je transmettrai

t«.lair de I 1-jii 
[>aili. uliei- C l-.s

soldais liiiiilou
reçu d un i-orre»|ton- 

iiili'u.v ivnsei|<it«inMiils 
a. tcielleiiit-ni en

L'
(tant 
sur
Fi!Ui<-e

tu s.jnt ieuii.j.4u;d.U,-HiL-nt el nour-

ut- ■ -• ‘■‘ t-res 'K .Ki:‘ ,„rLa,rKaki

tù^-^'sur‘r/s f'i*.si<..u,̂
.Mt^, r̂ai,,ns à

l>k*u 011 noir (jour riuliilenV t-u
1/BS oftliiers et Wdal.s any'UiLv r.ru i.» < asuue 

i^ki aass^'* plale, .„ jS .ir
Me ma «•liambi'e. j ui as<;isu- lii.-r v.,ir i.r.M 

(taia 6 lietire.s, de 2 lieiir.-s f. 8 h^rÙs 'n, V, 
•11.- d.i VU' corps de .\la,lras i.,i,t eiiiiVr“ 
;unnes et t.a«a.^s. soldats ont un 
tr.rs massif ; d.s te portent en Iv tc-i.ani i.,-u- w 
CiUioa au Ueu de le i«u i la civsse c  Ja

té.
iège de dépu-

Bretons de PontUy l’n voÿèren t à la 
Chambre.

Invalidé en. 1878 par œtix-là même qui, 
comme GaatbetU, saluaient en lui un autre 
Montalembert, il fut réélu en liBBl, et, de­
puis lors, prit xioe part active k toutea les 
discussions qu'amenèrent «u  Palals-Bour- 
boii les quesüons religieuses, sociales ou 
militaires. <. Che* vous, dira M. le Comte 
d'HaaissonviHe en reoe\’ani M. de Mun à 
l'Académie Française, le 1" Avril 1897, c'est 
1 apôtne qui a toujours inspiré Torateur... 
H  lui a soutt<é sas plus beaux accents... 11 
faut que, sous la pa.role, on sente ime con. 
viction, et, chee l'orateur, un hocnnie pour 
qui la parole n'est q æ  le moyen, oour qui 
le b»H est tout, un tïonune enfin, prêt, pm r 
assurer le succès de la cause qu'il déferid, 
non seulement à tous les efforts, mais à 
tous les sa|^fices. C'eat, Monsieur, parce

seau »  (1000), «  Contre la Séparation a 
(19a5), «  ComUate d’hier et d'aujourd’tiui w: 
pas u.T>e pa g « qui ne aoit pénélséa de otttm
pen««ée qui fait l’unité et la grandeur da la 
vie de M. d « Mim.

En ces> derniers temps, son regard âe'pa- 
triote nA-ait deviné le •< péril allemand »  qui 
menaçait nos frontière.e. «  I.'heure décl-' 
si\a » et K Pour la Pa irie »  furent ses deux 
cris d’alarme. Kt lorsque l'orage, qu'il_ 
avait prévu, eut éclaté, il jeta un autre cri,' 
cri d'.Tppel et de confiance : <• La France' 
debout .' »

« L'heure n'est plus, disait-il dans l'Echm 
tir Ptiris, au.v longs articles écrits dans le-' 
siletuv et la réflexion. Il n y a de place qu? 
puur l'action. Chaque jour, autant que jt f  
le pourrai, je noterai ici les battements dat 
nos canirs ». I

Hélas ! le cœur de M. de Mua a battipt 
d'émotions trop violentes, et il s'est brisé. { 

Lundi soir, dans un dernier a ^ c le , lâ-l 
collaborateur de l'Krko de Paris disait an-J 
core : «  Ce soir, après avoir écrit ces lignaa,i 
je me coucherai avec l'espotr au cœor. > 
Quand on les lira, puiseé-je me réveiller | 
dans l'enthousiasme ! ■» Le vaiUant Inttanri 
s'est réveillé, sans auctm doute, dems l'an-t 
thousiasme de ceux dont Dieu lui-méme i 
couronne les efforts, et qui, du haut du! 
ciel, peuvent contempler les destinées im -’ 
morteUes de notre Patrie. i

Tous les journaux, conomentant la  mort^ 
de M. de .Mun, disent qu'en cette beure daf 
réconciliation nationale, elle est un devil- 
pour tous.

Demain, quand la France aura retroovSI 
la paix dans la victoire, nous raprendrooiu 
nous, catfîoliques, pour d lr ig v  le  paya] 
vers une gloire durable, les diacows et. laal . 
écrits d'un chef dont la fidélité au Papa) 
fut la règle ardente, et dont la vie tout an-i 
tière a réalisé si admirablement le mot éai 
cardinal Mermillod : «  Le peuple sera avac- 
ceux qui l'auront le plus aimé et H miaBX 
servi »•

A. D.

un fusU à  char^aur de 5 ou 6 cartouches ; les 
oartouoiuères sont en bandoulière ; les sacs 
raMwUeiU !• «ac tyrolien ; la ipourde. notre 
anclenoa gouixle autatie et rei ouverte de drap 
bleu, hors que la leur esl recouverte de dj-ap 
►akl. l .^ r  baloiuteite ,autrein«9ut dite Hosalie, 
est très courte et ressemMe Iwaucuup à celle 
des mousquelonit d'artilleri*» ; «Ile en diffère 
seulcineiit parce qu'elle est à deux traiK-lianis. 
Us ont amené leurs tentes, leurs fourgons a 
deux ruues «i. iraliiés par deux niulats avec 
un conducteur par voiture.

l.«s canons, peints couleur kaki, sont traî­
nas par 6 chevaux ou niuieks — 3 caii$)>uns 4>ar 
caiiun, t>alteri«(  ̂ da ti pièces. Ce qui m'a le 
plus frappé, «.-'est un régiment (lu >r<̂ nie. Les 
hommes n'oirt p:ts le «•*<• mais une couverture 
roulée et attactiee sur les reius ; les uns ont 
la pioche ,d'a*Ure la pelle, d'autres la .serpe, 
tous oiuiis retenus par des courroie» conune 
un sac .les o^itlls étant dans des i{«ines .le 
cuir

11 y a 2 mitra«leu.ses pour 250 hoiunie.  ̂ en 
viron portees par 5 mulets (environ 3t»).(X)0 
cartoucties).

l.,»ss <;avaliers ofit le .sabre et le tusll, celui- 
ci ù droite dans un fourreau . omme un sabi-e. 
Il y a au.>«i des lancie* ; Je viens d’en voir 
passer 500 etivirod. B 

t'<e soir. dp.|)iiis que Je vous écris, c’est un 
défile incessant de cavaliers, artilleurs, cn- 

cai.ssous, fmirfroiui... 
l>e nouveaux (.aquehofs sont arrivés 
11 ne faut t>as. (>ttruit-ll, m-filiquer aux r.'- 

aùments venant «le l'IiKle. la .léiiomnuuion 
<T . Ilinihrtis ! .. I>t. colonel d’un régiment 
français qui voisine actu»?llen»eiu. av<.>c ces 
rétfiTnent.s alli -̂s a fait lire au rapi..Mri qu’ il 
étatt forrneWenieiil iiitenlit aux honiiiM^ sous 
iKMJiM d'être i>unis. .le se servir de l'expres- 
s‘on ■ Hindou •, oui doit être rcinpla.êe par 
le mot • liul^en ». I.’expression • Himlo.i »_est, 
liaiatt-il. aussi injurieuse pour .«s  Indiens 
.pie le mot • .\rl>K.'o » vis-à-vit* des .\lK<Tiens.

Parmi .-es soldats Iii<liens. l«*aucoiip sont 
cai.holique.s, sur 30.000, dit . la Libre Pa­
role ».

LES PROTESTATIONS AUEMANDES
Paris, 10 li. .14. — Copenhague. — L 'a ­

gence Woirf publie un aj>f>el au niori<*>. ci­
vilisé, qui est signé pjir 9:i personnalités 
du monde intellectuel allamaûd. Cftî ai^nel

est une protestation paasioonéo contra Haiî  
accusations auxquelles l'empereur d'AUa- 
magne et sou urmée sont en butte. '
le militarisme allemand, y est-il dit, la]' 
« kultur »  aUemande n'existerait plus. i 

(Ha»aa.)

S a u ' v é  p a r  s o n  c o l o n e l

l'n  résierviste du a  raconté
quelles circunstanceM il u. «té  sauvé.

Un obu« l'avait Jittéhiientent enterri 
duns la tranchée. : ses cujitaradea dont paa 
un n'était hiessé s'étaient enfuis. Il était 
resté agenouillé la téte entre lee jan^Ma. 11 
pouvait à peine i^ef^rer.L'aaphyxie vanalL ; 
Il n'attendait plus que la mori. Les obuai 
contiiruai«nt à pleuvoir, l ’ue voix cria T • 
« Oi'i es-tu ?... » Il répondit. La terre fu t ’ " 
remuée ; il aperçut alors le visage de noa. 
Sîiuveur : c’était son colonel.

(Je sont de ces choses qu'un ne verra j v -  
mais dans l'armée allemande.
------------------------vw ow v----- - ■ ■ -

Elle oe veot plos être a to a ii i
I.a grande-ducl»esse de Mecklembonm. '  

Scluveriu, belle-mère du krimprinz, a  ré . 
pudié la nationalité allemande. Ella ra- 
prend sa nationalité d’origine et son nom 
de Mikallovitch. Cousine du tsar, sœur du 
grand-duc Nicolas, commandant en cbK 
des années russes. e4le a mis sa v illa  
den, a Nice,à la disposition dejt bleaaés ml- 
iiijiipes.

CHAPEAU BAS!
Partout, lis ont fa it tout leur de\û;r. 

souvent plus qite k»ur devoir Relis. 
î^mble ces listes des « niori.^ -«i < 
dhoiineur n qui roiistitiicrii. 
jour, uu admirjihle lix ce .i "< ! 
nie : combien <l’.j(-,lé<i..-ii<)'»'s y 
qui, ayant mis sa. .u


